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Samedi de la 3eme semaine du Grand Carême 
 
 

 Office du Matin 
 
 

Psaume 130 : 1-2  
 
Des profondeurs je crie vers toi, Seigneur. 
Seigneur, écoute mon appel. 
Que ton oreille se fasse attentive à l'appel de ma prière! 
Alléluia 

 
Evangile selon Saint Marc 10 :17-27 

 
Il se mettait en route quand un homme accourut et, s'agenouillant devant lui, il l'interrogeait : 
" Bon maître, que dois-je faire pour avoir en héritage la vie éternelle ? " Jésus lui dit : " 
Pourquoi m'appelles-tu bon ? Nul n'est bon que Dieu seul. Tu connais les commandements : 
Ne tue pas, ne commets pas d'adultère, ne vole pas, ne porte pas de faux témoignage, ne fait 
pas de tort, honore ton père et ta mère. " - " Maître, lui dit-il, tout cela, je l'ai observé dès ma 
jeunesse. " Alors Jésus fixa sur lui son regard et l'aima. Et il lui dit : " Une seule chose te 
manque : va, ce que tu as, vends-le et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel ; 
puis, viens, suis-moi. " Mais lui, à ces mots, s'assombrit et il s'en alla contristé, car il avait de 
grands biens. Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses disciples : " Comme il sera 
difficile à ceux qui ont des richesses d'entrer dans le Royaume de Dieu ! " Les disciples 
étaient stupéfaits de ces paroles. Mais Jésus reprit et leur dit : " Mes enfants, comme il est 
difficile d'entrer dans le Royaume de Dieu ! Il est plus facile à un chameau de passer par le 
trou de l'aiguille qu'à un riche d'entrer dans le Royaume de Dieu ! " Ils restèrent interdits à 
l'excès et se disaient les uns aux autres : " Et qui peut être sauvé ? " Fixant sur eux son 
regard, Jésus dit : " Pour les hommes, impossible, mais non pour Dieu : car tout est possible 
pour Dieu. " 
Gloire à Dieu éternellement, Amen. 
 
 

Messe 
 
 

2eme Epître de Saint Paul aux Corinthiens 7 :2-11 
 

Faites-nous place en vos cœurs. Nous n'avons fait tort à personne, nous n'avons ruiné 
personne, nous n'avons exploité personne. Je ne dis pas cela pour vous condamner. Je vous 
l'ai déjà dit : vous êtes dans nos cœurs à la vie et à la mort. J'ai grande confiance en vous, je 
suis très fier de vous. Je suis comblé de consolation ; je surabonde de joie dans toute notre 
tribulation. De fait, à notre arrivée en Macédoine, notre chair ne connut pas de repos. Partout 
des tribulations : au-dehors, des luttes ; au-dedans, des craintes. Mais Celui qui console les 
humiliés, Dieu, nous a consolés par l'arrivée de Tite, et non seulement par son arrivée, mais 
encore par la consolation que vous-mêmes lui aviez donnée. Il nous a fait part de votre ardent 
désir, de votre désolation, de votre zèle pour moi, si bien qu'en moi la joie a prévalu. 
Vraiment, si je vous ai attristés par ma lettre, je ne le regrette pas. Et si je l'ai regretté - je vois 



EGLISE SAINT ATHANASE                                                                                     FRANCE  

bien que cette lettre vous a, ne fût-ce qu'un moment, attristés - je m'en réjouis maintenant, 
non de ce que vous avez été attristés, mais de ce que cette tristesse vous a portés au repentir. 
Car vous avez été attristés selon Dieu, en sorte que vous n'avez, de notre part, subi aucun 
dommage. La tristesse selon Dieu produit en effet un repentir salutaire qu'on ne regrette pas ; 
la tristesse du monde, elle, produit la mort. Voyez plutôt ce qu'elle a produit chez vous, cette 
tristesse selon Dieu. Quel empressement ! Que dis-je ? Quelles excuses ! Quelle indignation ! 
Quelle crainte ! Quel ardent désir ! Quel zèle ! Quelle punition ! Vous avez montré de toutes 
manières que vous étiez innocents en cette affaire. 
Que la Grâce de Dieu le Père soit avec vous tous, mes pères et mes frères, Amen. 
 

Catholicon : Epître de Saint Jacques 2 : 14-26 
 
A quoi cela sert-il, mes frères, que quelqu'un dise : " J'ai la foi ", s'il n'a pas les œuvres ? La 
foi peut-elle le sauver ? Si un frère ou une sœur sont nus, s'ils manquent de leur nourriture 
quotidienne, et que l'un d'entre vous leur dise : " Allez en paix, chauffez-vous, rassasiez-vous 
", sans leur donner ce qui est nécessaire à leur corps, à quoi cela sert-il ? Ainsi en est-il de la 
foi : si elle n'a pas les œuvres, elle est tout à fait morte. Au contraire, on dira : " Toi, tu as la 
foi, et moi, j'ai les œuvres ? Montre-moi ta foi sans les œuvres ; moi, c'est par les œuvres que 
je te montrerai ma foi. Toi, tu crois qu'il y a un seul Dieu ? Tu fais bien. Les démons le 
croient aussi, et ils tremblent. Veux-tu savoir, homme insensé, que la foi sans les œuvres est 
stérile ? Abraham, notre père, ne fut-il pas justifié par les œuvres quand il offrit Isaac, son 
fils, sur l'autel ? Tu le vois : la foi coopérait à ses œuvres et par les œuvres sa foi fut rendue 
parfaite. Ainsi fut accomplie cette parole de l'Écriture : Abraham crut à Dieu, cela lui fut 
compté comme justice et il fut appelé ami de Dieu. " Vous le voyez : c'est par les œuvres que 
l'homme est justifié et non par la foi seule. De même, Rahab, la prostituée, n'est-ce pas par 
les œuvres qu'elle fut justifiée quand elle reçut les messagers et les fit partir par un autre 
chemin ? Comme le corps sans l'âme est mort, de même la foi sans les œuvres est-elle morte. 
N’aimez pas le monde, ni les choses de ce monde, car le monde aura une fin ainsi que sa 
convoitise, mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement, Amen. 
 

Acte des Apôtres 23 :12-35 
 
Lorsqu'il fit jour, les Juifs tinrent un conciliabule, où ils s'engagèrent par anathème à ne pas 
manger ni boire avant d'avoir tué Paul. Ils étaient plus de quarante à avoir fait cette 
conjuration. Ils allèrent trouver les grands prêtres et les anciens, et leur dirent : " Nous nous 
sommes engagés par anathème à ne rien prendre avant d'avoir tué Paul. Vous donc 
maintenant, d'accord avec le Sanhédrin, expliquez au tribun qu'il doit vous l'amener, sous 
prétexte d'examiner plus à fond son affaire. De notre côté, nous sommes prêts à le tuer avant 
qu'il n'arrive. " Mais le fils de la sœur de Paul eut connaissance du guet-apens. Il se rendit à 
la forteresse, entra et prévint Paul. Appelant un des centurions, Paul lui dit : " Conduis ce 
jeune homme au tribun ; il a quelque chose à lui communiquer. " Le centurion le prit donc et 
l'amena au tribun. " Le prisonnier Paul, dit-il, m'a appelé et m'a prié de t'amener ce jeune 
homme, qui a quelque chose à te dire. " Le tribun prit le jeune homme par la main, se retira à 
l'écart et lui demanda : " Qu'as-tu à me communiquer ? " - " Les Juifs, répondit-il, se sont 
concertés pour te prier d'amener Paul demain au Sanhédrin, sous prétexte d'enquêter plus à 
fond sur son cas. Ne va pas les croire. Plus de quarante d'entre eux le guettent, qui se sont 
engagés par anathème à ne pas manger ni boire avant de l'avoir tué. Et maintenant, ils sont 
tout prêts, escomptant ton accord. " Le tribun congédia le jeune homme avec cette 
recommandation : " Ne raconte à personne que tu m'as révélé ces choses. " Puis il appela 
deux des centurions et leur dit : " Tenez prêts à partir pour Césarée, dès la troisième heure de 
la nuit, deux cents soldats, soixante-dix cavaliers et deux cents hommes d'armes. Qu'on ait 
aussi des chevaux pour faire monter Paul et le conduire sain et sauf au gouverneur Félix. " Et 
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il écrivit une lettre ainsi conçue : " Claudius Lysias au très excellent gouverneur Félix, salut ! 
L'homme que voici avait été pris par les Juifs, et ils allaient le tuer, quand j'arrivai avec la 
troupe et le leur arrachai, ayant appris qu'il était citoyen romain. J'ai voulu savoir au juste 
pourquoi ils l'accusaient et je l'ai amené dans leur Sanhédrin. J'ai constaté que l'accusation se 
rapportait à des points contestés de leur Loi, mais qu'il n'y avait aucune charge qui entraînât 
la mort ou les chaînes. Avisé qu'un complot se préparait contre cet homme, je te l'ai aussitôt 
envoyé, et j'ai informé ses accusateurs qu'ils avaient à porter devant toi leur plainte contre lui. 
" Conformément aux ordres reçus, les soldats prirent Paul et le conduisirent de nuit à 
Antipatris. Le lendemain, ils laissèrent les cavaliers s'en aller avec lui et rentrèrent à la 
forteresse. Arrivés à Césarée, les cavaliers remirent la lettre au gouverneur et lui présentèrent 
Paul. Après avoir lu la lettre, le gouverneur s'informa de quelle province il était. Apprenant 
qu'il était de Cilicie : " Je t'entendrai, dit-il, quand tes accusateurs seront arrivés, eux aussi. " 
Et il le fit garder dans le prétoire d'Hérode. 
Que la parole de Dieu croit se multiplie et s’affermi dans cette église Sainte, Amen. 
 

Psaume 27: 6-8 
 
Je veux chanter, je veux jouer pour le Seigneur. 
Ecoute, Seigneur, mon cri d'appel, pitié, réponds-moi!  
De toi mon cœur a dit "Cherche sa face." 
C'est ta face, Seigneur, que je cherche. 
Alléluia 
 

Evangile selon Saint Matthieu 18 :23-35 
 

" A ce propos, il en va du Royaume des Cieux comme d'un roi qui voulut régler ses comptes 
avec ses serviteurs. L'opération commencée, on lui en amena un qui devait dix mille talents. 
Cet homme n'ayant pas de quoi rendre, le maître donna l'ordre de le vendre, avec sa femme, 
ses enfants et tous ses biens, et d'éteindre ainsi la dette. Le serviteur alors se jeta à ses pieds 
et il s'y tenait prosterné en disant : "Consens-moi un délai, et je te rendrai tout. " Apitoyé, le 
maître de ce serviteur le relâcha et lui fit remise de sa dette. En sortant, ce serviteur rencontra 
un de ses compagnons, qui lui devait cent deniers ; il le prit à la gorge et le serrait à 
l'étrangler, en lui disant : "Rends tout ce que tu dois. " Son compagnon alors se jeta à ses 
pieds et il le suppliait en disant : "Consens-moi un délai, et je te rendrai. " Mais l'autre n'y 
consentit pas ; au contraire, il s'en alla le faire jeter en prison, en attendant qu'il eût 
remboursé son dû. Voyant ce qui s'était passé, ses compagnons en furent navrés, et ils 
allèrent raconter toute l'affaire à leur maître. Alors celui-ci le fit venir et lui dit : "Serviteur 
méchant, toute cette somme que tu me devais, je t'en ai fait remise, parce que tu m'as supplié 
; ne devais-tu pas, toi aussi, avoir pitié de ton compagnon comme moi j'ai eu pitié de toi ?" Et 
dans son courroux son maître le livra aux tortionnaires, jusqu'à ce qu'il eût remboursé tout 
son dû. C'est ainsi que vous traitera aussi mon Père céleste, si chacun de vous ne pardonne 
pas à son frère du fond du cœur. " 
Gloire à Dieu éternellement, Amen. 

 


